Ch 6 Les sujets lecteurs aux prises avec les textes

Luc Maisonneuve, Contraintes textuelles et résistance du lecteur, pp 279-289

L'auteur pose d'entrée de jeu la métaphore du théodolite, instrument de mesure nécessitant un point d'ancrage dans l'espace : ici le texte, un savoir : l'ensemble des références nécessaires à sa compréhension,  et un savoir – faire : la capacité à mesurer le texte et à se mesurer à lui pour livrer des lectures possibles qui n'ont pas prétention à déliver une vérité objective sur le texte mais simplement la perception que l'on en a à partir de son point d'ancrage propre. En  s'appuyant aussi sur les propos de Barthes, l'auteur réfléchit à la délicate entreprise de mise en autonomie de l'apprenti – lecteur face au texte à arpenter en faisant la démonstration, par la lecture qu'il donne de deux textes, des stratégies de résistance du lecteur refusant toute lecture qui soit prise  de pouvoir, toute lecture qui s'érige en discours d'autorité. 

Il s'appuie sur les cinq personnages du livre de D. Lodge, Un tout petit monde
, qui sont l'incarnation  de différents courants de la critique littéraire pour appliquer les modes de lecture de chacun de ces courants à la lecture d'un des contes de Maupassant, Les Sabots. Lecture de Swallow, fondée sur le principe de l'enthousiasme et du plaisir, qui voit en chaque texte un réservoirs d'idées pour mieux comprendre le monde; lecture structuraliste de Tardieu, pour qui le plaisir du texte viendra non plus de la fiction ou de l'histoire mais de la connaissance des fonctionnement du texte et de sa narration; lecture de Von Turpiz faisant référence aux théories de la réception selon lesquelles l'oeuvre n'existe  qu'actualisée dans chaque lecture, chaque lecteur; lecture marxiste de Morgana qui considère les textes, notamment ceux reconnus comme littéraires, comme leviers pour changer le monde dans la mesure où ils sont le reflet des conflits sociaux et de luttes des classes; enfin, la lecture psychanalylitique représentée par Zapp, les textes sont considérés comme des supports à l'analyse au même titre que la réalité dont ils sont une représentation acceptable, ils peuvent même être exemplaires des conflits psychiques affrontés par des personnes réelles; le dernier courant incarné aussi pr Zapp, qualifié avec réserve d postmoderne consiste à mêler dans une seule lecture l'ensemble des outils des précédentes. 

Ainsi, Luc Maisonneuve se livre à six lectures brillantes et convaincantes d'un même texte pour prouver que ces six lectures sont possibles, sans contradiction entre elles, puisqu'elles ne se développent pas du même point d'ancrage initial. Six lectures qui se complètent et dessinent, dans un mouvement de décomposition et de recompostion des sens, un espace à habiter, le « territoire » de la lecture provisoire et éphémère. Reprenant la métaphore deleuzienne du rhizome pour définir l'espace de la lecture d'un texte, il fait appel cependant à la limite qu' y apporte Umberto Eco : si la production de sens autour d'un texte est « potentiellement infinie », elle reste contrainte par certaines limites que pose le texte lui-même dans les injonctions et les informations qu'il livre. Le lecteur est dans cette tension toujours renouvelée entre la contrainte du texte et la résistance à cette contrainte. 

Enfin, Luc Maisonneuve termine sa démonstration en rappelant que ses six lectures générées autour d'un texte - six lectures qui ont été autant d'arpentages -  sont devenues à leur tour un texte second, celui du commentaire, texte qu'il a fallu investir à un moment d'une autorité, celle qui a présidé aux choix d'interprétation, mais dont cette autorité doit s'abstraire au terme du travail d'interprétation, afin de laisser le lecteur-apprenti la liberté, en s'appuyant contre et avec ce texte second, de trouver son propre point d'ancrage où investir sa propre autorité pour l'arpentage d'autres textes. 

Conclusion

« Travailler les résistances conjointes des lecteurs et des textes n'est donc possible qu'à partir d'une référence, cadre et abri provisoire. Le souci n'est ici que de permettre aux résistances textuelles et « lectorales » de s'affronter sans soumission ou crainte d'aucune sorte. La médiation d'un texte second est donc essentielle en l'occurrence puisqu'elle garantit le bon fonctionnement de l'ensemble du dispositif assumant pleinement de se tenir au milieu du gué, tout repliement la condamnant en effet au dogmatisme ou à la démagogie lors qu'il faut juste donner le théodolite, montrer où et comment le poser apprendre à s'en servir et puis recommencer. Rien de plus, rien au-dehors que le fil de l'arête, à être debout, en équilibre? Quelques gestes donc, des objets, du savoir et, bien entendu, un maître. Fragile à perdre pied... fragile et indispensable. »
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